
JUL IE VÉLISS AROPO ULOS -KAR AKOSTAS (ATHÈ NES)

LES NOTHOI HELLÉNISTIQUES

La bâtardise grecque attire, depuis bien longtemps, l’intérêt des historiens et des
juristes.1 Cependant, sous le poids écrasant des nothoi péricléens, leurs homonymes
des cités hellénistiques n’ont pas donné lieu à des débats aussi animés parmi les
historiens ni à des essais d’exégèse aussi nombreux que ceux consacrés aux nothoi
d’Athènes.

D’après la définition du lexicographe Pollux,2 gnèsioi sont les enfants issus
d’une épouse légitime et nothoi ceux qui sont nés de mère étrangère ou d’une
concubine. Qualifiés, par les poètes d’autrefois, de skotioi, «enfants de l’ombre»3 ou
de parthénioi, «enfants issus d’une parthénos», les bâtards de l’époque hellénistique
témoignent de la persistance de la règle de la double ascendence civique. Dans les

1 ". .*-('+%-,!$+&,+), «ÑO met' éllodap∞w gãmow katå tÚ érxa›on •llhnikÚn ka‹
•llhnistikÚn d¤kaion», D¤kaion ka‹ ÑIstor¤a, 1973, p. 76-85. S.C. 7umphreys, «The
/othoi of the 3ynosarges», JHS 94 (1974), p. 88-95. C. 4atterson, #ericles’ Citizenship
Law of 451-50 !.C., /ew 0ork, 1981. C. 4atterson, «2hose "thenian 9astards»,
Classical "ntiquity 9 (1991), p. 40-73. 4. Carlier, «6bservations sur les nothoi», in
R. Lonis, L’étranger dans le monde grec %%, /ancy, 1992 ("ctes du Deuxième Colloque
sur l’Étranger, /ancy, 19-21 septembre 1991). D.6dgen, Greek !astardy in the
Classical and &ellenistic #eriods, 6xford, 1996. C. Vial, «1ariages mixtes et
citoyenneté des enfants: trois exemples en Égée orientale», in R. Lonis (éd.), L’Étranger
dans le monde grec 55 (1992), p. 287-296 (pour Cos, Milet et Rhodes). A.-M. Vérilhac –
Cl. Vial, Le mariage grec du V%e siècle av. J.-C. à l’époque d’"uguste, 4aris, 1998
(9C7 Supplément 32). 8. Stavrianopoulou, Grupenbild mit Dame. Untersuchungen zur
rechtlichen und sozialen Stellung der Frau auf den $ykladen im &ellenismus und in der
römischen $aiserzeit, Stuttgart, 2006, p. 48 suiv. Pour les mariages mixtes dans l’Egypte
ptolémaïque, voir les études fondamentales de J. Mélèze-Modrzejewski: «La structure
juridique du mariage grec», Scritti in onore di Orsolina Montevecchi, Bologna, 1981, p.
231-268 (=Symposion 1979, Athènes, 1981, p. 39-71, Idem, «Un aspect du couple
interdit dans l’Antiquité: les mariages mixtes dans l’Egypte hellénistique», in L.
Poliakov, Le couple interdit. Entretiens sur le racisme, Paris – La Haye – New York,
1980, p. 53-73; Idem, «Dryton le Crétois et sa famille ou les mariages mixtes dans
l’Egypte hellénistique», in Aux origines de l’hellénisme. La Crète et la Grèce. Hommage
à Henri Van Effenterre, Paris, 1984, p. 353-377.

2 Pollux, 3, 21: GnÆsiow m¢n ı §k gunaikÚw ést∞w gamet∞w – ı d¢ aÈtÚw ka‹ fiyagenÆw –
nÒyow d¢ ı §k j°nhw μ pallak¤dow. Íp' §n¤vn d¢ kale›tai ka‹ mhtrÒjenow: tå d¢
xrÆmata tå to›w nÒyoiw didÒmena 'Aristofãnhw noye›a kale›.

3 Schol. Euripide, Alceste 989: skÒtioi l°gontai ofl layra›oi pa›dew ka‹ §j éd&douxÆtvn
gãmvn genÒmenoi.
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cités où elle est directement attestée, la bâtardise n’apparaît pas comme une
pathologie du lien matrimonial, mais comme une infraction aux lois sur la
citoyenneté. Ni la tendance observée au sein du monde hellénistique vers la
légitimation des enfants issus de mère étrangère, pas plus que des facteurs comme le
mélange des populations, le droit d’épigamie, l’extension du fédéralisme, les
synoecismes ou la vente du droit de cité, n’ont fait disparaître l’infirmité civique
attachée aux mariages mixtes.4

A la littérature ancienne sur les nothoi hellénistiques sont récemment venues
s’ajouter trois études grâce auxquelles la question de la bâtardise dans la Grèce
ancienne redevient d’actualité: celle de D. Odgen, celles de C. Vial et, enfin, la
monographie d’E. Stavrianopoulou sur la femme dans les Cyclades. Les trois
auteurs examinent les deux secteurs à l’intérieur desquels s’exprime la bâtardise, à
savoir citoyenneté et mariage, en donnant, là où cela est possible, des réponses ou
formulant des hypothèses nouvelles.

Dans les pages qui suivent, j’aimerais soumettre à votre réflexion les
témoignages épigraphiques sur les nothoi. En deuxième lieu, j’essaierai de formuler
quelques conclusions concernant les causes de la bâtardise, d’une part, et le statut
juridique des nothoi, de l’autre.

Les textes épigraphiques qui ont trait aux nothoi et aux enfants «issus de mère
étrangère» (mètros xénès) proviennent de quatre cités: Cos, Rhodes, Ténos et Milet.
A ces quatre provenances nous ajouterons une cinquième, Kalymna, qui n’a pas été
signalée dans les études de D. Odgen, ni dans celles de C. Vial et de
E. Stavrianopoulou.

I. Les nothoi de Cos
L’île de Cos présente une stratification civique et sociale particulièrement complexe
et, en grande partie, insaisissable pour nous. Au sein du corps civique apparaissent
des groupements dont la participation à la vie publique et religieuse de leur cité
n’obéit pas aux mêmes règles. À cette différenciation observée au sein du corps
civique correspond la diversification des non- citoyens, parmi lesquels se trouvent
les nothoi.
Nos renseignements sur les nothoi de Cos proviennent de trois inscriptions:
1 – Fondation de Diomédon, vers 300 av. J.-C., &erzog, $eilige Gesetze von "os,
10; R#JG %%, ##%V "; Syll.3 1106; Segre, #scr. di Cos, !D 149, D %%%, lignes 144-
155:

§pimhn¤ouw d¢ aflre›syai
145 toÁw §g Diom°dontow ka‹ toÁw §gg[Ò]-

[n]ouw aÈt«: ín d° tiw nÒyow kr[i]-
ye‹w gnvsy∞i met°xein t«n fler«[n],

4 D.$dgen, Greek !astardy, p. 276 et 289 suiv.
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mØ §j°stv aÈt«i met°xein t«n
[fl]ervsun«n. lambãnete d¢ ép[Ú]

150 t∞w prosÒdou Àste t«i Pas¤v[i]
efiw yus¤an draxmåw pentÆko[n]-
ta, ta›w d¢ Mo¤raiw tessarãko[n]-
ta. yuÒntv d¢ Pas¤vi ka[‹]
ta›w Mo¤raiw ofl kat' éndrog°ne[i]-

155 [a]n.

Traduction des éditeurs du RIJG
«Les officiants seront élus par les enfants de Diomédon et leurs descendants. Si un individu
est convaincu d’avoir, étant bâtard, participé à la confrérie, il n’aura pas droit à une part des
victimes. #renez sur le revenu de quoi offrir à #asios (dieu inconnu) un sacrifice de 50
drachmes, et aux $oirai un sacrifice de 40 drachmes" mes ascendants par les mêmes
offriront les sacrifices».
Traduction J. V.-K.
«Les épimènioi seront élus par les enfants de Diomédôn et leurs descendants. Si un nothos a
été jugé digne de participer aux sacrifices, qu’il ne lui soit pas permis de participer aux
prêtrises5. Prenez sur le revenu afin d’offrir à Pasios un sacrifice de 50 drachmes, et aux
Moirai un sacrifice de 40. Que les sacrifices à Pasios et aux Moirai soit faits par les parents
du côté des hommes».

Dans sa fondation, la plus ancienne fondation privée que nous connaissons jusqu’à
présent, Diomédôn dispose, entre autres, au sujet de ses descendants qui n’auront
pas la qualité de gnèsioi. S’écartant des interprétations précédentes, S. Sherwin-
White6 et, à sa suite, D. Odgen estiment que les nothoi ne sont pas exclus du culte

5 Cf. D. $dgen, Greek !astardy, p. 314 suiv. «"t the end of the text we find a series of
codicils to the previous rules written in a stylistically poor fashion and in no apparent
order. $ne of them concerns the choice by Diomedon’s descendents of the priests of the
monthly offering: «&l someone, being a nothos, is chosen (kritheis. %. 119: Dareste et al.
&&, 103 translate kritheis rather by convaincu, «convicted», and therefore take this
provision to be separate from the preceding one on the priests of the monthly offering. &
think it follows on, and picks up the «choosing» (haireisthai) in line 31) and recognized
to be participating in the sacred things, let it not be allowed for him to participate in the
priesthoods (or: victims)». D. $. estime, avec raison, que hiérosynai signifie «prêtrises».
«#hus the point of this stipulation would be that a nothos, once recognized, may
participate in the rites, but may not become a priest (!iebarth has a different view: he
thinks that nothoi are here totally excluded from participation from the cult, and,
furthermore, unwarrantedly assumes that the only nothoi in question here are those
granted citizenship. &t remains unclear whether in making this provision this private
society is in tune with public practices as regards the religious rights of nothoi. &t is
conceivable that the society merely enacts a duty imposed upon it by the state (as the
provisions of the "thenian phratries relating to nothoi might be held to be)».

6 Ancient Cos. An historical Study from the Dorian settlement to the Imperial period,
Göttingen, 1978 (Hypomnemata 51), p. 365: «Although the cult was limited to the
descendants of Diomedon in the male line, the requirement of legitimacy was waived to
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instauré par le fondataire. Ce que Diomédôn leur interdit, c’est l’accès aux prêtrises,
prohibition largement répandue dans le monde grec.
2 – Règlement du culte d’Aphrodite Pandèmos et Aphrodite Pontia, fin IIIe siècle,
Segre, #scr. di Cos, ED 178, !, lignes 15-26:

15 ·na d¢ §paÊjhtai tå t¤mia tçw yeoË,
fa¤nvnta¤ te ta¤ gamoËsai pçsai tçn te polit¤dv-
n ka‹ nÒyvn ka‹ paro¤kvn katå dÊnamin tån aÍt«n ti-
m«sai tån yeÚn, ˜sai ka gam«ntai, xrhmatisye¤saw
efisvmos¤aw, yuÒntv pçsai tçi ye«i fler∞on metå tÚn

20 gãmon §n §niaut«i: ta›<w> d¢ sunteloÊsaiw tå §cafis-
m°na meinon ∑men. ımo¤vw d¢ ka‹ ékoloÊyvw to›w
prokekurvm°noiw suntel«nti tåw yus¤aw to¤{w} te
¶̀mporoi{w} ka‹ to‹{w} naÊklhroi{w} ırm≈menoi{w} §k tçw p-
Òliow: ˜ssoi ka mØ yÊsvnti …w g°graptai, §pit¤miÒn te

25 aÈto›w ¶stv, ka‹ ÙfeilÒntv §pit¤miÒn tç<i> flere¤ai draxmåw
d°ka, a d¢ prçjiw ¶stv aÈtçi kayãper §j d¤kaw.

Traduction
«!fin que les honneurs envers dieu s’amplifient et les citoyennes, les nothoi et les paroikoi
qui se marient montrent qu’elles honorent la déesse selon leur capacité, toutes les femmes qui
se marient, après la réalisation des eisômosiai, devront offrir à la déesse un sacrifice, dans
l’année qui suit la conclusion du mariage" tout le mieux pour celles qui sacrifieront
conformément aux prescriptions. De la même manière et conformément aux prescriptions, les
commerçants et les nauclères qui ont leur siège dans la cité devront faire des sacrifices" s’ils
ne sacrifient pas conformément aux prescriptions, ils seront frappés d’une amende et devront
verser à la déesse dix drachmes à titre d’amende" le recouvrement aura lieu comme en vertu
de procès».

Le document s’achève par une liste de noms de citoyennes, de nothoi et de
métèques. Sur les 37 noms lisibles sur la pierre, 21 sont des citoyennes, 4 des nothai
et 12 des métèques. A une exception près (une femme métèque nommée Nikation,
sans indication ni du patronyme ni de la somme versée), tous les noms, même ceux
des métèques, sont suivis d’un patronyme. Les sommes offertes par les citoyennes
sont plus élevées que celles offertes par les femmes appartenant aux deux autres
catégories.

Ignoré ou à peine invoqué par les trois auteurs précités, ce document me paraît
être d’une importance capitale pour la question du statut des nothoi et, surtout, de la
nature de l’union dont ils sont issus. L’union d’une femme nothos avec un citoyen
constitue, du moins à Cos, un gamos, un mariage légalement reconnu et soumis aux
mêmes formalités et aux mêmes rituels que le mariage entre citoyens. Toutes les

the extent that bastards were permitted to participate in the cult; but were not eligible for
the priesthood».
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femmes fraîchement mariées doivent, sous peine exécutoire «comme en vertu de
procès», faire le sacrifice prescrit à la déesse. Aux termes du décret, ce sacrifice
devra avoir lieu «après la réalisation des eisomôsiai». Le mot eisômosia est un
hapax. L’étymologie du terme, la préposition 0fi+ et le verbe ˆ(/&(,, indique un
rapport certain avec la prestation d’un serment accompagnant le mariage dans l’île
de Cos.7 Le décret n’envisage pas l’eisômosia comme un acte ou un rituel facultatif
ou de nature purement cérémonielle. Les termes )&/'0*0).0#)1+ tå+ efi)%(-)#1+,
indiquent, me semble-t-il, que l’eisomôsia avait un caractère obligatoire pour la
conclusion ou du moins pour la preuve du lien matrimonial.

3 – Cos, souscription publique, entre 205-201 av. J.-C., 2aton-"icks, !nscriptions of
Cos, 10; !ichel, Recueil, 642; L. Migeotte, Les souscriptions publiques, 50, lignes
1-11:

[§p‹ mon]ãrxou NikomÆdouw
[- - - - - - - -o]u noumhn¤ai: Diokl∞w
[Levd]ãmantow e‰pe: ˜pvw
[§f' •kã]stou kairoË fa¤nvn-

5 [tai t]o‹ pol›tai sunanti-
[la]nba[n]Òmenoi tçw koinçw
[é]sfale¤aw: dedÒxyai: §-
[p]agg°lesyai tÚw dhlo-
m°now t«n te politçn ka‹

10 polit¤dvn ka‹ nÒyvn ka‹ pa-
[r]o¤kvn ka‹ j°nvn.

Traduction
«Nikomèdès étant monarchos, le premier du mois - - - Proposition de Dioklès, fils de
Léôdamas. Afin qu’il soit évident qu’en toute circonstance, les citoyens considèrent la
sécurité publique comme une affaire commune. Plaise. Que les citoyens, les citoyennes, les
nothoi, les paroikoi et les étrangers qui se déclareront, promettent publiquement».

Ce troisième document sur les nothoi de l’île de Cos est d’une nature différente que
les deux précédents. Pris pour faire face aux problèmes causés par la guerre8 –

7 Le serment prêté à l’occasion du mariage apparaît également dans un papyrus
d’Oxyrhynchos (PSI I, 64), daté du Ier siècle av. J.-C., qui contient les engagements
assermentés d’une épouse vis-à-vis de son mari. Certains de ces engagements nous sont
connus par des contrats matrimoniaux, tandis que d’autres ne sont attestés que par ce
document, unique en son genre, qui contient le serment matrimonial d’une femme
égyptienne hellénisée.

8 Il s’agit soit de la guerre crétoise de 205 soit de la guerre de 201 menée toujours par
Philippe V de Macédoine contre Rhodes, au cours de laquelle Cos subit les attaques de la
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invocation de la «sécurité commune» et du «salut de la patrie et des alliés» – le
présent décret fait appel à la générosité de tous les habitants de la cité: hommes et
femmes, citoyens, citoyennes, nothoi, paroikoi, étrangers de passage sont sollicités
pour apporter leur aide afin que la cité sorte de la crise.9

Nous savons, par d’autres sources épigraphiques, que la loi de Cos sur la
citoyenneté est particulièrement sévère. L’extranéité de la mère exclut les
descendants du droit de cité, leur accordant le statut de nothoi. D’après le décret de
Halasarna, voté vers 200 av. J.-C. par les tribus des Dymanes et des Hylleis qui
participent au culte d’Apollon et d’Héraclès, la citoyenneté de la mère et même du
grand- père du côté maternel paraît être déterminante pour la définition du statut des
fidèles.10

La loi de Halasarna11 impose à tous ceux qui avaient le droit de participer à ces
cultes de s’inscrire devant les naopes, «attendu qu’avec le temps les personnes
inscrites sur le registre du dieu deviennent difficiles à identifier, afin qu’on les
identifie et que ceux qui accueilleront les banqueteurs puissent contrôler aisément la
foule des participants au culte» (" l. 17-18). $our la confection des rôles, chacun
devait donner son nom et son patronyme, «en indiquant aussi sa tribu et le nom de
sa mère avec la mention de celui des citoyens dont elle est la fille» (" l. 31-37). La
loi de Cos exige, pour être citoyen, d’avoir non seulement un père citoyen, mais
encore une mère fille de citoyen. Ainsi sont exclus de la citoyenneté les enfants issus
d’une femme née étrangère et ayant reçu le droit de cité de Cos avant son mariage et
aussi, à plus forte raison, les étrangères bénéficiant de l’épigamie (non attestée pour
Cos à ma connaissance). Comme le faisait remarquer le premier éditeur de
l’inscription, «à Cos, l’application de la loi sur la double filiation était, en cette fin
du '''e siècle, assurée par le soin apporté à l’état civil et aux recensements».12

L’importance accordée par le décret de Halasarna à l’identité de la mère a été
associée à la participation de la mère, originaire de Cos, à la dation en mariage de sa

flotte macédonienne; sur les circonstances historiques du décret, voir L. Migeotte, loc.
cit.

9 L. Migeotte, Les souscriptions publiques, p. 149.
10 ".-&. Vérilhac-C. Vial, Le mariage grec, p. 60 suiv.
11 &. Dubois, «Décret inédit de l’île de Cos», %C$ 6 (1882), p. 249-267# $aton-!icks,

#nscr. Cos, no 367# Syll.3 1023# G. $ugliese-Carratelli, !S!! 41-42, %S 25-26 (1963-
1964), no 26, p. 183-184, lignes 29-37: épograf°syvn aÈ|to‹ §pe¤ ka parag°nvn|tai
§n trimÆnvi tÚ ˆno|ma patriast‹ pot‹ tÚw | naopo¤aw, §jagÊme|now ka‹ tån fulån ka‹ |
tçw matrÚw tÚ ˆnoma | ka‹ t¤now t«n politçn | yugãthr Ípãrxei. Traduction M. Dubois,
loc. cit.: «Quant aux absents, les surveillants les inscriront" s’ils ne le font pas, qu’eux-
mêmes se fassent inscrire par les napoiai dans un délai de trois mois après leur retour,
indiquant le nom de leur père, leur tribu, le nom de leur mère, et de quel citoyen elle est
la fille».

12 Ibid., p. 61.
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fille dans le contrat d’Elephantine,13 hypothèse réfutée, avec raison, par
J. Modrzejewski14 et, à sa suite, par D. Odgen.15 Dans les contrats matrimoniaux
conclus par les Grecs de l’Egypte lagide, la participation des femmes au mariage de
leurs enfants ne se limite ni aux seuls originaires de l’île de Cos ni au seul contrat
d’Elephantine.

II. Les enfants issus «de mère étrangère» de Rhodes
L’épigraphie rhodienne nous a conservé la mention de six personnes (dont deux
frères) nés de père Rhodien et de mère étrangère, qualifiés de mhtrÚw j°nhw. Les
modernes les appellent matroxénoi, terme non attesté dans l’épigraphie rhodienne.
Des personnes «nées de mère étrangère» apparaissent dans quatre documents
rhodiens.

4 – Liste de souscripteurs de la tribu de Lindos pour la restauration de la parure et
des potèria d’Athena Lindia, vers 325 av. J.-C., ILindos 51 c, col. I, lignes 26-27:

[S]vsik[l]∞w Kosmokl°ow
[matrÚw d]¢ j°naw.

Traduction
«Sôsiklès fils de Kosmoklès, de mère étrangère».

Les souscripteurs qui figurent sur la liste appartiennent à la tribu de Lindos, que
nous retrouverons à propos des mhtrÚw j°nhw, et sont classés par dèmes. Sôsiklès,
qui n’était ni citoyen rhodien, ni membre du dème des Druitai, apparaît à la fin de la
liste des membres du dème de son père, associé aux démotes dans un même geste
pieux.16

5 – Dédicace gravée sur la base d
e deux statues, vers 200 av. J.-C., ". !aiuri, !uova silloge epigrafica di Rodi e
Cos, Firenze, 1925, no 19, col. I, lignes 1-10 et col. II, lignes 1-5:

col. I
ÑHrãkleitow Pausan¤a.

vacat

13 P. Eleph. 1. Cette thèse a été notamment suivie par et Cl. Préaux, «Le statut de la femme
à l’époque hellénistique, principalement en Egypte», Recueils de la Société J. Bodin, XI.
La femme, Bruxelles, 1959, p. 147-150 et par S.B. Pomeroy, Women in Hellenistic Egypt,
New York, 1984, p. 90 et n. 11.

14 «La structure juridique du mariage grec», p. 248-249 et «Dryton le Crétois», p. 360,
n. 35.

15 Ouvrage précité, p. 315-316.
16 Ainsi C. Vial, «!ariages mixtes», p. 290.
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'ApollÒdotow ÑHrakle¤tou
Nett¤daw matrÚw d¢ j°naw

tÚm pat°ra
5 fularxÆsanta

fulçi 'Ialus¤a[i]
ka‹ nikÆsanta eÈa[n]dr¤ai
ka‹ lampãdi DiosvtÆria
'Asklap¤eia ÑAl¤eia

yeo›w.

col. II
ÉApollÒdotow ÑHrakle¤tou
Nett¤daw matrÚw d¢ j°naw.
ÑHrãkleitow 'ApollodÒtou Sãmiow
œi è §pidam¤a d°dotai tÚm pat°ra
5 yeo›w.

Traduction
«Hérakleitos fils de Pausanias. Apollodotos fils d’Hérakleitos du dème Netteia, de mère
étrangère, à son père président de la tribu de Ialysos, vainqueur (à la compétition) de l’étant
physique (euandria) et de la course à la torche aux concours de Zeus Sôter, d’Asklépios et des
Alieia. Dieux. Apollodotos fils d’Hérakleitos du dème Netteia, de mère étrangère. Hérakleitos
fils d’Apollodotos Samien à qui a été donné le droit de résidence, à son père. Dieux».

Dans la dédicace interviennent trois personnes qui représentent les trois générations
successives d’une même famille: le grand- père, Hérakleitos fils de Pausanias,
citoyen important de Rhodes, son fils Apollodotos, de mère étrangère et, enfin, le
petit-fils Hérakleitos, citoyen de Samos qui a obtenu le droit d’épidamia à Rhodes.
Père et fils appartiennent à des dèmes différents, l’un à un dème de la tribu
d’Ialysos, l’autre au dème de Netteia de la tribu de Lindos, fait qui a suscité de
nombreuses discussions parmi les historiens. Pour les uns, Apollodotos est né
citoyen, mais étant issu de mère étrangère, il ferait partie des citoyens de deuxième
catégorie.17 Pour les autres, notre personnage est né ayant le statut de .4'*Ú) ,!-4),
mais il a par la suite acquis le droit de cité rhodien; cela expliquerait son
appartenance à un dème de la tribu de Lindos et non pas de Ialysos, tribu de son

17 Ainsi A. Maiuri, !uova silloge epigrafica di Rodi e Cos, Firenze, 1925, nos 19 et 130, et
K. Latte, R9 /V77, !othoi, col. 1037. L’hypothèse a été rejettée, avec raison, par
G. 1ugliese-Carratelli («Sullo stato di cittadinanza in Rodi», Studi in onore di
V. "rangio-Ruiz, 3apoli, 1953, p. 485-491) qui a démontré que ces catégories étaient des
inventions des modernes. Cf. C. Vial, «5ariages mixtes», p. 287 suiv. 1our la confusion
de 8iller, v. Gaertringen, R9 Suppl. (1931), col. 766, s.v. Rhodos, estimant
qu’8èrakleitos était le père et "pollodotos le fils, voir ". /*2('+%20:$+&0+), «ÑO met'
éllodap∞w gãmow» p. 79, n. 35.
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père, citoyen de naissance. Enfin, d’après une autre hypothèse, Apollodotos n’a
jamais acquis le droit de cité rhodien. Il est né et il est mort ayant le statut civique
que lui assignait sa naissance de père citoyen et de mère étrangère, statut qui
impliquait son enregistrement au dème lindien de Netteia, et non pas à celui de son
père, réservé aux citoyens de naissance.

Toute aussi problématique est la citoyenneté du troisième personnage de la
dédicace, à savoir du le petit-fils, citoyen de Samos qui a obtenu le statut de métèque
de Rhodes.18 Une chose est sûre à son sujet: il n’est ni citoyen rhodien ni /58rÚ<
+.-5<. La voie par laquelle il est devenu Samien nous échappe. Par octroi du droit
de cité par décret du peuple samien? L’hypothèse n’est pas à exclure, comme il n’est
pas non plus improbable que notre personnage doive sa citoyenneté samienne à sa
mère, citoyenne de Samos, hypothèse réfutée par D. Odgen qui refuse, de manière
catégorique, de reconnaître à la femme la capacité de transmission du droit de cité.19

Il est hors de doute qu’en principe, la femme n’a pas la capacité de transmettre
son droit de cité à ses descendants issus de son union avec un étranger. La structure
patriarcale de la société grecque rendait difficile cette transmission et, en même
temps, dans un grand nombre de cités hellénistique le vieux principe de la double
ascendance civique ne semble pas avoir été abandonné. Pourtant, Aristote
connaissait déjà quelques cités qui admettaient dans leur corps civique les enfants
nés de mère citoyenne mais dont le père était étranger.20 Cette possibilité apparaît

18 (. 9=3:8)431,*)61)<, «ÑO met' éllodap∞w gãmow», p. 80: 'ÄIsvw §n prokeim°nƒ
sun°trexon fidia¤teroi lÒgoi, diå toÁw ıpo¤ouw ı Hrãkleitow f°retai …w Sãmiow. E‡te
dhl. ép°kthsen §j fid¤aw prvtoboul¤aw tØn samiakØn fiyag°neian épobalΔn oÏtv tØn
fid¤an e‡te pro°rxetai §k gãmou toË mhtroj°nou patrÚw tou 'ApollÒdotou met'
éllodap∞w, ıpÒte …w ¶xvn toÁw tre›w §k t«n tessãrvn deuterobaym¤vn aÈtoË
éniÒntvn éllodahoÁw épele¤eto katå diãtajin tuxÚn toË rodiakoË dika¤ou,
énãlogon prÚw sugxrÒnouw tinåw nomoyes¤a, t∞w polite¤aw.

19 D. "gden, Greek !astardy, p. 301-303: «$any have implausibly argued versions of the
idea that the younger &eraclitus was entitled to Samian citizenship because his mother,
an alien to Rhodes, was a Samian (n. 54: «;hus $aiuri, #uova Silloge, 312 !ugliese
Carratelli, 490 and Christophilopolulos, 80). 'ut he would have been «patroxenos» to
Samos, and it is therefore very unlikely that he was entitled to Samian citizenship as of
right. We must, % think, assume that the younger &eraclitus has somehow received an
extraordinary grant of Samian citizenship (no doubt his money helped there), or that he
is, curiously, sporting a bogus ethnic (possibly based upon his mother’s actual origin),
which has no effect in Samos itself».

20 Aristote, Politique 1275b et 1278a: ÑOr¤zontai d¢ prÚw tØn xr∞sin pol¤thn tÚn §j
émfot°rvn polit«n ka‹ mØ yat°rou mÒnon, oÂon patrÚw μ mhtrÚw: ofl d¢ ka‹ toËt' §p‹
pl°on zhtoËsin, oÂon §p‹ pãppouw dÊo μ tre›w μ ple¤ouw. . . . . . 'En polla›w d¢
polite¤aiw prosef°lketai ka‹ t«n j°nvn ı nÒmow: ı går §k pol¤tidow ¶n tisi
dhmokrat¤aw pol¤thw §st¤n, tÚn aÈtÚn d¢ trÒpon ¶xei ka‹ per‹ toÁw nÒyouw parå
pollo›w, OÈ mØn éll' §pe‹ di' ¶ndeian t«n gnhs¤vn polit«n poioËntai pol¤taw toÁw
poioÊtouw (diå går Ùliganyrvp¤an oÏtv xr«ntai to›w nÒmoiw), eÈporoËntew d' ˆxlou
katå mikrÚn parairoËntai toÁw §k doÊlou pr«ton μ doÊlhw, e‰ta toÁw pÚ guna¤kvn,
t°low d¢ mÒnon toÁw §j émfo›n ést«n pol¤taw poioËsin.
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dans trois (à ma connaissance) documents épigraphiques dont le plus ancien, du
début du IVe siècle av. J.-C., provient de l’île de Thasos.21

!G "## 8, 264, lignes 8-9:

[˜soi §k Ya]-
s¤vg gunaik«n efisin, tÒtow Yã[siow e‰nai - - -

Traduction
«Ceux qui sont issus de femmes thasiennes seront Thasiens».

La clause du décret thasien ne doit en aucune manière être considérée comme une
rupture avec le principe qui veut que les enfants nés de père étranger aient le statut
d’étranger. Elle introduit une mesure de circonstance et de portée limitée aux seuls
originaires de Néapolis, colonie de Thasos,22, sans affecter les autres étrangers
compagnons de femmes thasiennes dont les enfants sont exclus du droit de cité.

De portée moins restreinte semble être la mesure prise, au IIIe siècle, par la cité
thessalienne de Phalanna lorsque, en accordant le droit de cité aux peuples voisins,
elle concéda aussi sa politeia aux fils nés des ses citoyennes.

IG IX 2, 1228, lignes 3-21:

'Agayå tÊxa: leitoreÊon-
tow toi 'Asklapio› 'Antima-

5 xoi Filioune¤oi, tageuÒntoun
EÈãrxoi EÈarxe¤oi,
Kratera¤oi Pausania¤oi,
Stat¤ppoi Lakrat¤ppeioi,
Kleolãoi 'Antikrate¤oi,

10 Nik¤aw ÑHrakleida¤oi,
ÑIppokrãteiw ÑIppoklea¤oi,
EÈrulÒxoi Proutagora¤oi
Falanna¤oun pÒliw ¶dou-
ke Perraibo›w ka‹ DolÒpes-

15 si ka‹ Afini nnesi ka‹ 'Axai-
o›w ka‹ Magne¤tessi ka‹ to›w
§w tçn Falannaiçn23 poli-

21 !. Wilhelm, "kademieschriften #, p. 112-114. J. Pouilloux, Recherches sur l’histoire et
les cultes de Thasos I, Paris, 1954, p. 205-212.

22 Ainsi J. Pouilloux, loc. cit., et Cl. Vatin, Recherches sur le mariage et la condition de la
femme mariée, p. 126.

23 Cf. Le commentaire de Dittenberger: to›w §w tçn Falannaiçn i.e. filiis mulierum
Phalannaearum ex peregrinis patribus genitis.
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te¤an to›w pokgracam°noiw
ka‹ dokimasy°ntessi kåt
[t]Ún nÒmon.

Traduction
«A la bonne fortune. Antimachos fils de Philiounios étant prêtre d’Asklèpios, Euarchos fils
d’Euarcheios, Kratéraios fils de Pausanias, Statippos fils de Lakratippeios, Kléolaos fils
d’Antikrateios, Nikias fils d’Hèrakleidaios, Hippokratès fils d’Hippokleaios, Eurylochos fils
de Proutagoras étant tages. La cité de Phalanna à accordé aux Pérraibéens, aux
Dolopésséens, aux Ainiannéens, aux Achéens, aux Magnètes et aux fils de femmes
Phalannéennes le droit de cité, après qu’ils auront été enregistrés et auront subi l’examen
selon la loi».

Les fils des femmes Phalanéennes et de pères étrangers naissent étrangers, mais
deviennent citoyens par la même procédure que les autres étrangers visés par le
présent décret, à savoir par enregistrement et dokimasia.

Dans les exemples qui viennent d’être cités, la transmission du droit de cité par
les femmes s’intègre dans le cadre d’une politique de naturalisation massive au
profit, non pas de n’importe quels étrangers, mais uniquement de populations
voisines. Le droit de transmission individuelle du droit de cité par la mère à son
enfant24 issu de père étranger est attesté par un décret d’octroi du droit de cité, du Ier

siècle avant J.-C., provenant d’!igialè d’!morgos.

IG XII 7, 392, lignes 9-11:

Serap¤vna
10 Dionus¤ou Seleuk∞, Nikar°thw Í-

pãrxonta uflÚn t∞w pole¤tidow.

Traduction
«Sérapiôn fils de Dionysios, Seleucéen, qui est fils de Nikarétè, citoyenne».

1riginaire d’une des villes nommées Seleukeia, le nouveau citoyen d’!igialè est
issu de mère citoyenne, mais d’un père étranger à qui a probablement été donné le
droit d’épigamie25.

24 Sur la foi de la loi de Dymè ( IIIe siècle av. J.-C.) sur la citoyenneté et le pouvoir accordé
aux veuves époikoi d’acheter le droit de cité pour elles-mêmes et leurs fils mineurs et
filles célibataires (Syll.3 531% réed. !. Rizakis, !yche 5 (1990), p. 110-123% S2G -L,
394% cf. /h. Gauthier, "ull. 1991, no 303). 2. Szanto (Das griechische "ürgerrecht,
Freiburg/3risgau, 1892, p. 71) admet qu’à Dymè, les enfants issus de mère citoyenne et
de père étranger, avaient le droit de cité. Contra !. -.+*(0&+)#"0')0,, op. cit., p. 81-
82.

25 !. -.+*(0&+)#"0')0,, op. cit., p. 83-84, donne toute une liste d’exemples de citoyens
d’!thènes qui ont épousé des femmes étrangères.
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Enfin, un dernier témoignage épigraphique qui atteste la possibilité de
transmission du droit de cité par la mère aux enfants est compris dans une lettre,
écrite le 8 octobre 135 av. J.-C., par le roi Attale III de Pergame et adressée au
conseil et au peuple de Cyzique.

IPergamon I, 248; OGIS 331; Welles, Royal Correspondance, 66, lignes 15-16:

efidΔw oÔn ˜ti prÚw mhtrÚw ka‹ Ím[°]-
terow §sti pol¤thw.

Traduction
«Sachant que, du côté de sa mère, il est citoyen de votre cité (i.e. Cyzique)».

Revenons cependant à notre famille rhodienne. Partant du cas d’Apollodotos, A.-
M. Vérilhac et Cl. Vial concluent qu’à la différence de #ilet et de "énos, le père
citoyen rhodien ne pouvait pas, en demandant sa naturalisation, faire entrer dans le
corps des citoyens l’enfant qu’il avait eu d’une étrangère.26 Son fils Hérakleitos
ayant le statut de mètros xénès, Apollodotos n’a pas pu, d’après les deux auteurs
françaises, l’introduire dans le corps civique de sa cité. La question cependant qui se
pose est de savoir non pas si le père avait ou non les moyens légaux pour que son
fils soit reconnu comme citoyen, mais s’il a voulu qu’il n’ait plus le statut «de mère
étrangère».

Aucun des documents rhodiens mentionnant des individus nés de mère
étrangère ne laisse croire que cette filiation avait un caractère blâmable, honteux ou
discriminatoire. Lorsque la mère xénè est citoyenne d’une cité grecque27 et
lorsqu’elle fait partie d’une famille notoire de sa cité, les structures patriarcales de la
famille deviennent moins rigides, permettant la transmission du droit de cité par la
mère à ses descendants.

6 – Inscription funéraire (?), !. #aiuri, !uova silloge epigrafica di Rodi e Cos, 130
(texte non daté), lignes 1-3:

[- - - - - - - - - - -]
matrÚw d¢ j°naw
gunå d§ F¤lvnow
xrhstå xa›re.

26 !.-#. Vérilhac-C. Vial, Le mariage grec, p. 65 suiv.
27 La qualité de «citoyenne de cité grecque» constitue une condition d’accès à la

citoyenneté milésienne dans le traité de sympolitie entre Milet et Pidasa, IMilet I 3, 149,
lignes 10-12: E‰nai Pidase›w Milhs¤vn pol¤taw ka‹ t°kna ka‹ guna›kaw, ˜sai ín Œsi
fÊsei Pidas¤dew μ pÒlevw ÑEllhn¤dow pol¤tidew.
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Traduction
« - - - et de mère étrangère, digne épouse de Philôn, salut».

Épouse d’un citoyen nommé Philon, la défunte était issue «de mère étrangère». En
dépit de son état fragmentaire, l’inscription nous permet de formuler une conclusion
fondamentale pour le statut des personnes nées de mère étrangère: le statut des
enfants de mère étrangère n’a rien de discriminatoire.

7 – Dédicace à "thena Lindia, faite vers 260-250 par l’équipage d’un navire de
guerre, IG XII 766, lignes 12-14; ILindos 88 b, col. III, lignes 286-288:

EÎjeinow Krat¤nou, mhtrÚw d¢ j°naw.
Kallikrãthw 'Aride¤keuw, matrÚ(w) d¢ j°naw.
Damãtriow 'Aride¤keuw, matrÚ[w d]¢ j°naw.

Traduction
«Euxeinos fils de Kratinos, de mère étrangère. Kallikratès fils d’Arideikeus, de mère
étrangère. Damatrios fils d’Arideikeus, de mère étrangère».

La liste des membres de l’équipage comporte plus de soixante citoyens rhodiens,
désignés par leur nom et leur patronyme, au moins deux étrangers (un
Halicarnassien et un autre dont l’ethnique a disparu mais qui est signalé comme
«bienfaiteur») et trois hommes dont le nom et le patronyme sont suivis de la mention
«de mère étrangère».

Comme le soulignent A.-M. Vérilhac et Cl. Vial, si ces hommes ont été
mobilisés dans une marine qui semble à cette époque montée presque exclusivement
par des citoyens, c’est qu’à Rhodes les enfants nés de mère étrangère avaient des
droits et des devoirs militaires.

III. Les nothoi de Ténos
Les nothoi téni$tes sont attestés par un seul document, un acte législatif de la
seconde moitié du IVe siècle, émanant probablement d’une subdivision civique, qui
porte le titre «loi d’admission».

8 – !G %'' Suppl. 303# R. !tienne, «"stu et polis à &énos», $tèma 9 (1984),
p. 203-211. Du même, "énos !!. "énos et les Cyclades du milieu du !Ve siècle av.
J.-C. au milieu du !!!e siècle après J.-C., #aris, 1990, p. 45-47, lines 1-9.

NÒmow efisagvg∞w: guna›ka ximãrvi, uflÚn ximãr[vi: mØ §sãgen]
pr‹n ín pentÆkonta ¶th t«̀i patr‹ g°nhtai: ım[opã̀trion d¢]
patrÚw époyanÒntow mØ ép«sai to›w ¶tes[̀i - - - ] to›w gegramm°noiw
nÒyon mØ ënai §sãgen mØ §jvyétai, ¶t[esi to›w ka‹]

5 §p‹ gnhs¤oiw nÒyon §sãgen: ˘w d' ín nÒyon §sã[ghi, épotin°tv]
efikosip°nte draxmãw: §p‹ tØn flst¤hn ÙmnÊtv [ka‹ mãrturaw]



266 Julie Vélissaropoulos-Karakostas

[d]Ê[o] parex°tv ÙmnÊntaw ofiÒmenon: ı d¢ §sãgvn [ÙmnÊtv ∑ m¢n]
[ımop]ãtrion μ édelfô pa›da: ÙmnÊtv d¢ ka‹ ≤ m[Æthr: ˘w d' ín mØ]
[pe¤yhi] t«n parÒntvn tinã, zhmiÒsyv p°nte dr[axma›w].

Traduction
«Loi sur l’admission. Que l’épouse offre un jeune chevreau. Le fils aussi un jeune chevreau.
Le fils ne pourra être admis avant que le père ait atteint l’âge de cinquante ans. "près la
mort du père, on n’écartera pas un frère consanguin. L’admission d’un nothos est interdite.
#outefois, s’il n’est pas rejeté, il sera admis aux mêmes conditions d’âge que les fils
légitimes. Celui qui présente un nothos paiera 25 drachmes et prêtera serment sur le foyer de
la cité. Celui qui présente un frère consanguin ou le fils d’un frère affirmera aussi sous
serment le degré de celui qu’il présente. $rêtera aussi serment la mère. Si quelqu’un des
membres présents fait opposition à l’un de ces serments, celui qui l’aura prêté sera frappé
d’une amende de 5 drachmes».

Pendant longtemps on a cru que la présente loi était une «loi sacrée» de plus,
émanant d’une association religieuse et portant sur les conditions d’admission de
nouveaux membres. Dans sa seconde étude sur Ténos, R. Etienne a cependant
reconnu dans ce document une loi émanant d’une des subdivisions civiques téniotes,
probablement une patra,28 par laquelle sont fixées les conditions d’accès de
nouveaux citoyens29. *près avoir traité de l’admission du fils légitime, la loi passe
au bâtard, établissant le principe de son exclusion de la subdivision paternelle:
«Qu’il ne soit pas permis d’introduire (eisagein) un nothos». Cependant, la
disposition suivante envisage le cas où, en dépit de l’interdiction initiale, la
candidature du nothos a été retenue par les membres de la subdivision. Il sera alors
introduit aux mêmes conditions d’âge que les fils légitimes (gnésioi), mais la
personne qui l’introduit, probablement son père, devra payer la somme de 25
drachmes et jurer sur le foyer de la cité que le nothos est réellement son fils. La loi
téniote exige du père d’un fils bâtard de présenter deux témoins qui témoigneront de
sa filiation avec le nothos, procédure qui n’est pas imposée au sujet des fils gnèsioi.

Ce qui est intéressant dans la loi de Ténos, c’est le rôle de la mère, soumise,
comme le père, à la prestation de serment, condition indispensable pour
l’introduction de son fils dans la subdivision paternelle. Le serment est cependant
imposé aux seules citoyennes dont peuvent naître des fils gnèsioi, et non pas aux
étrangères mères d’enfants nothoi.

28 Selon R. )tienne (#énos &&, p. 37-39), la patra serait une subdivision à caractère
gentilice, comparable au génos attique. En revanche, pour 'h. Gauthier (!ull. 1991,
431), la patra téniote serait l’équivalent de la phratrie attique («contamination de deux
formes distinctes (+-$!%/ "-$!% – "%$!,%/"!%$!,%) pour désigner une seule et même
subdivision civique»).

29 R. Etienne (Ténos II, p. 45-47 et «*stu et polis à &énos», %tèma 9 (1984), p. 203-211 et
p. 45-47) a démontré que les phylai de &énos étaient dix et non pas douze comme on le
croyait jusqu’à présent. Cf. *.-(. Vérilhac-C. Vial, Le mariage grec, p. 65, et
). Stavrianopoulou, «Gruppenbild mit Dame», p. 52-54.
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Comme le fait remarquer !. Stavrianopoulou,30 certains termes utilisés dans la
loi de Ténos, comme efisagvgÆ, nÒyoi, ou certaines procédures comme les sacrifices,
la prestation de serment, la peine pécuniaire infligée aux contrevenants et, surtout,
l’introduction du fils par le père, trouvent leur parallèle dans les sources attiques et
dans la procédure d’introduction d’un Athénien dans une phratrie ou dans une
corporation religieuse. Cependant, il ne faut pas, souligne-t-elle,31 surestimer les
ressemblances entre la phratrie athénienne et la subdivision civique des Téniotes.
Les deux institutions se différencient sur trois points: l’indication de l’âge du père
comme condition légale pour l’introduction, le caractère strictement agnatique de la
subdivision en rapport directe avec les structures aristocratiques de Ténos et, enfin,
le rôle de la mère dans la preuve de la légitimité de son fils.

IV. Les nothoi de"ilet
Notre information sur les nothoi milésiens provient des listes, établies au cours du
IIIe et du IIe siècles, sur lesquelles sont inscrits les noms des personnes qui reçoivent,
chaque année, la citoyenneté de Milet.32

9. – IMilet I 3, 45 (216/5 av. J.-C.), col. I, lignes 1-10 et col. II, lignes 2-10:

§p‹ stefanhfÒrou EÈandr¤dou o·de §g°nonto po[l›]tai katå cÆfi[sma
t]oË dÆmou:

I.
'Artem¤dvrow 'Art°mvnow Boi≈tiow §k Yhb«n.
'Arx¤aw Dioskour¤dou BarguliÆthw.
Diog°nhw Dhmhtr¤ou ÑAlikarnasseÁw ênhbow.

5 M¤lhtow ÑHrakle¤dou Smurna›ow,
gunØ toÊtou ÑHde›a 'Antig°nou 'Antiox¤w,
uflo‹ ênhboi ÑHrakle¤dhw, 'Antig°nhw.
PÒlliw M°lanow MulaseÊw, gunØ toÊtou
'Artemis¤a 'Epikrãtou ÑAlikarnass¤w,

10 uflo‹ MhtrÒdvrow, Basile¤dhw ênhboi.
II.
KrÒniow 'Apatour¤ou ÑHrakle≈thw, gunØ
Men¤skh Dhmhtr¤ouMãgnhhsa,
uflo‹ DhmÆtriow, 'ApatoÊriow ênhboi.

5 Strãtvn Svtç Mãgnhw.
Stratokl∞w Dionus¤ou Kolof≈niow.
MegalÒkleia Dhmhtr¤ou 'Andr¤a.

30 «Gruppenbild mit Dame», p. 52.
31 «Gruppenbild mit Dame», p. 54-55.
32 "!ilet ### 3, nos 41, 45, 46, 51, 64, 65, 65a, 67, 70, 72, 74, 74a, 76, 77, 78, 79, 87, 89.
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Diog°nhw Xarop¤nou nÒyow
B¤vn Xairim°nou KarÊstiow

10 ÑHrÒstratiw Yeod≈rou nÒyh kÒrh.

Traduction
«I. Euandridas étant stéphnéphore, les suivants ont été faits citoyens par décret du peuple.
Artémidôros fils d’Artémôn, Béotien de Thèbes. Archias fils de Dioskouridès, Bargylien.
Diogénès fils de Dèmètrios, Halicarnacéen mineur. Milètos fils d’Hèrakleidès, Smyrnéen, sa
femme Hèdeia fille d’Antigénès, Antiochéenne, les fils mineurs Hèrakleidès et Antigénès.
Pollis fils de Mélas, Mylasséen, sa femme Artémisia fille d’Epikratos, Halicarnacéenne, les
fils Mètrodôros et Basileidès, mineurs.
II. Kronios fils d’Apatourios, Hèrakléôte, sa femme Méniskè fille de Dèmètrios, Magnésienne,
les fils Dèmètrios et Apatourios, mineurs. Stratôn fils de Sôtas, Magnésien. Stratoklès fils de
Dionysios, Kolophônien Mégalokleia fille de Dèmètrios, Andrienne. Diogénès fils de
Charopinos, bâtard. Biôn fils de Chairiménos, Karystien. Hèrostratis fille de Théodôros, fille
bâtarde».

Les naturalisations milésiennes portent sur trois catégories d’individus, hommes ou
femmes. La première contient des étrangers dont les noms s’accompagnent d’un
ethnique, la deuxième est composée de nothoi désignés par leur nom et leur
patronyme et, enfin, le troisième groupe se compose d’individus dont les noms ne
sont suivis ni d’un ethnique ni de la qualification nothos.

Les bénéficiaires bâtards sont enregistrés par leur nom suivi de leur patronyme
au génitif et de la qualification nothos ou nothè d’un tel. Les adultes sont
mentionnés sans indication de leur classe d’âge, tandis que les personnes qui n’ont
pas atteint la majorité sont désignées comme «mineurs». En dépit, cependant, de leur
minorité, les noms des mineurs s’accompagnent, tout comme ceux des adultes, soit
d’un ethnique, lorsqu’ils ils ne s’agit pas de bâtards, soit de la qualification de
nothos ou encore de la seule mention de leur minorité. Les mineurs du premier
groupe reçoivent le droit de cité à titre individuel, tandis que ceux du troisième
acquièrent la citoyenneté par suite de la demande de leurs parents et en même temps
que ces derniers. Si des mineurs ont pu être individuellement politographiés, on peut
supposer que leurs parents ont déjà acquis le droit de cité milésienne ou bien qu’ils
sont près d’atteindre la majorité.

10. – IMilet I 3, 79, lignes 1-15:

Poseid≈niow Dionu[s]¤ou
PiadaseÁw ênhbow.
Afin°aw S¤mvnow Sid≈niow.
'Apoll≈niow Bakx¤ou ÑHrakle≈[thw].

5 M°nandrow 'Apollvn¤ou ÑHrakle≈[thw].
'Anaj¤law ZvpÊrou 'AntioxeÊ[w].
'Apoll≈niow BoulagÒrou Stratoni[keÊw].
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'Ar¤bazow 'Andr°ou SurakÒsiow,
gunØ toÊtou Fil¤sta Mhtrofãn[o]u[w]

10 Surakos¤a, ueflÚwMhtrofãnhw ênhbow.
T¤mvn N¤nou 'OroanneÊw.
ÑErmog°nhw Pammãxou nÒyow ênhbow
ÑHd∞a Pammãxou nÒyh kÒrh.

15 Polukl∞w 'Aristokl°ouw Sel[eukeÊw.]

Traduction
«Poseidônios fils de Dionysios, Pidaséen, mineur. Ainéas fils de Simôn, Sidonien. Apollônios
fils de Bakchios, Hérakléen. Anaxilas fils de Zôpyros, Antiochéen. Apollônios fils de
Boulagoros, Stratonicéen. Aribasos fils d’Andréas, Syracuséen, sa femme Philista fille de
Mètrophanès, Syracuséenne et leur fils Mètrophanès, mineur. Timôn fils de Ninos,
Oroannéen. Hérmogénès fils de Pammachos, nothos mineur. Hèdèa fille de Pammachos, fille
nothos. Théogénis fille d’Aléxiôn, fille nothos. Polyklès fils d’Aristoklès, Séleucéen».

Comme le soulignent A.M. Vérilhac et Cl. Vial, «il est clair que le bâtard ou la
bâtarde recevait la citoyenneté justement parce qu’il ou elle avait pour père un
citoyen milésien qui le ou la déclarait devant la cité comme son bâtard ou sa bâtarde
et qui demandait à ce titre sa naturalisation. !l est très probable que cette
régularisation impliquait le paiement d’une taxe33».

Le mariage entre nothoi produit les effets du mariage légitime, notamment en
matière de légitimité des enfants issus de cette union.

11. – Milet I 3, 74a III, lignes 3-6:

Deinom°nhw Bãttou nÒyow
ka‹ gunØ toÊtou MenittΔ

5 Timokr¤tou nÒyh ka‹ uflÚw
ênhbowMenesyeÊw.

Traduction
«Deinoménès fils de Battos, bâtard, et sa femme Ménittô fille de Timokritos, bâtarde, et le fils
Ménéstheus, mineur».

Parmi les couples de naturalisés dont l’identification contient leur ethnique, plus que
de la moitié constituent des mariages mixtes entre personnes d’origine différente:
mari Smyrnien et épouse Antiochéenne,34 mari Mylasséen et épouse
Halicarnasséenne,35 mari Héracléôte et épouse Magnésienne,36 mari Ephésien et

33 Le mariage grec, p. 64.
34 IMilet I 3, 45, lignes 5-6.
35 Ibid., 45, lignes 8-9.
36 Ibid., 45 II, lignes 2-3.
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épouse Samienne,37 mari Magnésien et épouse Ephésienne,38 mari Amiséen et
épouse Séleucienne,39 mari Pidaséen et épouse Hérakléôte,40 mari Apollôniate du
Méandre et épouse Trallienne,41 mari Cyrénéen et épouse Ephésienne42 ou encore,
mari Hérakléôte et épouse Séleucienne.43 Tous les couples mixtes qui ont reçu la
citoyenneté milésienne ont des enfants, politographiés en même temps que leurs
parents, qui, cependant, n’ont pas le statut de nothoi.44 Peut-être qualifiés ainsi dans
leurs cités paternelles, Milet leur refuse ce statut: ils ne sont que des enfants issus de
parents étrangers et non pas de père citoyen et de mère étrangère. Un exemple
particulièrement intéressant est fourni par la politographie d’une femme qui a dû
changer trois fois son ethnique d’origine. D’abord par suite de son adoption et
ensuite par sa naturalisation, la femme en question a cessé de porter l’ethnique de sa
cité de naissance.

12. – IMilet I 3, 76-78, II, lignes 1-3:

Men¤skh 'Apollvn¤ou EÈrvm‹w
katå fÊsin, katå po¤hsin d¢ Diod≈rou
toË 'Arist°ou Pidas‹w kÒrh.
ÑHr̀a˝skow Bo˝skow nÒyow ênhbow

Traduction
«Méniskè fille d’Apollônios, Euromienne de naissance, par adoption fille de Diodôros fils
d’Aristéos, fille Pidaséenne».

Enfin, la troisième catégorie de naturalisés comprend les nombreux nouveaux cito,
identifiés par leur seul nom et leur patronyme.45 Ces individus ne sont ni des nothoi
ni, non plus, des xénoi issus de deux parents étrangers. L’absence d’éthnique

37 Ibid., 41, lignes 3-4.
38 Ibid., 46, lignes 3-4.
39 Ibid., 76, I, lignes 6-7.
40 Ibid., 76, II, lignes 5-7.
41 Ibid., 74, lignes 2-4.
42 Ibid., 57, lignes 5-8.
43 Ibid., 64, lignes 1-2.
44 IMilet I 3, 45, ligne 7; ibid., 45, ligne 10; ibid., 45, II, ligne 4; ibid., 41, ligne 5; ibid., 46,

ligne 5; ibid., 76, I, ligne 9; ibid., 76, II, lignes 89; ibid., 74, ligne 4; ibid., 57, ligne 10;
ibid., 64, ligne 3.

45 IMilet I 3, 61: 21 personnes naturalisées, hommes et femmes, parmi lesquelles des
parents. Cf. ibid., 62; ibid., 34a-i. Dans IMilet I 3, 65 frg. 2, lignes 2-6, le droit de cité est
accordé à trois frères, identifiés par leur nom et leur patronyme, sans indication de leur
origine, ainsi que de l’épouse et de la fille du premier. Par ce même acte a été
politographiée une femme, Dèmô fille d’Apatourios (ligne 8), sans indication d’ethnique
et sans la qualification nothos.
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pourrait indiquer leur naissance de père non milésien dont la citoyenneté importe
peu pour la définition du statut de ses enfants, mais de mère citoyenne.

Bien qu’ils soient nothoi, les nouveaux citoyens de !ilet ont des patronymes.
Contrairement aux étrangers naturalisés dont les noms s’accompagnent, outre de leur
patronyme, d’un ethnique, à propos des nothoi c’est la mention du père qui
détermine leur origine. "ssus de père citoyen, ils prétendent à une paternité certaine
et à une union licite entre leurs parents. Les parents des nothoi ont dû vivre dans un
état matrimonial ou quasi matrimonial reconnu par la loi. Ce que la loi leur refuse
c’est le statut de gnèsioi, pour lequel la loi milésienne exige la double ascendance
civique dont ces individus sont privés. Sont-ils nés de mère étrangère? Cela paraît
être sûr, car, si le caractère défectueux de leur statut civique résultait de l’illégalité
de l’union entre leurs parents, les nothoi auraient été privés de patronyme.

V. Les nothoi crétois
Le terme nothos étant absent des documents crétois, D. Odgen concluait que le statut
de bâtard était inconnu dans l’île de Crète.46 Cependant, ainsi qu’A. Chaniotis l’a
démontré,47 l’emploi du terme opposé, gnèsios, présuppose l’existence, dans la Crète
hellénistique, de descendants qui, pour des motifs qui nous échappent, ne méritent
pas le statut d’enfant légitime. Par ailleurs, outre le fait que l’onomastique crétoise
contient des noms dont le premier composé est le mot nothos, les exemples
d’identification de personnes par leur matronyme, lorsque le père est soit inconnu
soit de statut servile, montre que, même si le mot nothos fait défaut, le statut de
bâtard existe.

VI. Kalymnos: politographie du fils d’un citoyen
Aux termes de la loi de Ténos, à l’initiative de son père, le nothos peut se faire
inscrire à la subdivision civique paternelle et acquérir le droit de cité. Un bel
exemple de demande du droit de cité par le père au profit de son fils, qualifié
toutefois non pas de nothos mais de progonos, nous est fourni par une inscription de
Kalymna, datée d’environ 280 av. J.-C.

13. – Segre, !ituli Calymnii 40, lignes 1-17:

¶doje tçi boulçi ka‹ t«i dã[mvi], gn≈ma prostatçn: §peidØ 'A-
gorãnaj 'AgorakleËw §pelyΔ-
n §p¤ te tån boulån ka‹ tÚn dç-
mon éji«ì tÚn uflÚn aÍtoË tÚn

5 prÒgonon 'Agorakl∞ poiÆsas-
yai pol¤tan, dedÒxyai tçi boulç[i]

46 D. Odgen, op. cit., p.
47 Cretan Studies 7 (2002), p. 51-57. Cf. SEG LII (2002), 827.
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[k]a‹ t«ì dãmvi, 'Agorakl∞ tÚn ufl-
[Ú]n tÚn prÒgonon tÚn 'Agorãka-
[k]tow pol¤tan ∑men Kalumn¤-

10 vn ka‹ aÈtÚn ka‹ §ggÒnouw, fu-
lån d¢ aÈt«ì Ípãrxein ka‹
sugg°neian, ìn ka‹ t«ì patr‹
m°testi 'Agorãnakti: tÚ d¢ cç-
fisma tÒde énagrãcai efiw stã-

15 [l]an [li]y¤nan ka[‹] y°men efiw [tÚ] fl-
[erÚn toË 'ApÒllvnow - - - - - - - - ].
- - - - - - - - F

Traduction
«Plaise au conseil et au peuple. Avis des prostates. Attendu qu’Agoranax fils d’Agorakleus, se
présentant au conseil et au peuple a demandé qu’Agoraklès, le fils progonos d’Agoranax soit
fait citoyen, il a plu au conseil et au peuple d’octroyer à Agoraklès fils progonos d’Agoranax
le droit de cité de Kalymna, à lui et à ses descendants. Qu’il fasse partie de la même tribu et
de la même syngéneia que son père Agoranax. Que le présent décret soit inscrit sur une stèle
de marbre qui sera érigée au sanctuaire d’Apollon - - -».

Le sens du mot progonos n’est point évident. Les Modernes l’ont traduit par «le
premier né», enfant «issu de mariage précédent», «fils de l’épouse» ou encore
«ancêtre», significations difficilement compatibles avec le décret précité ou même
exclus par celui-ci. Trois siècles après la demande du père Kalymnien, nous
rencontrons un autre progonos dans une clause du testament d’Epikratès.

P. Herrmann et K.Z. Polatkan, «Das Testament des Epikrates und andere neue
Inschriften aus dem Museum von Manisa», Österr. Ak. Wiss. phil.-hist. Kl. 265
(1969), p. 12, lignes 112

ÑOmo¤vw parakal«
tÚn klhronÒmon ¶xein §n parayÆkh Mhtrçn tÚn prÒ-
gonÒn mou ka‹ prono∞sai aÈtoË t∞w eÈsxhmosÊnhw

115 éj¤vw §moË tÚn t∞w zv∞w aÈtoË xrÒnon.

Traduction
«De même, je prie mon héritier de prendre en garde Mètras, mon progonos, et de prendre
soin à ce qu’il jouisse, pendant toute sa vie, d’un mode de vie digne de mon statut».

Le progonos d’Épikratès n’est ni son «premier né» ni un des ses «ancêtres». Le
testateur n’avait qu’un seul fils, décédé lors de la rédaction du testament et de la
fondation du culte dédié à sa mémoire. Le progonos en question ne paraît pas être
âgé; les termes «pendant toute sa vie» et non pas «pour le reste de sa vie»
qu’emploie Épikratès pourraient indiquer justement le contraire, c’est-à-dire son âge
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relativement jeune.48 Mètras serait ainsi ou bien fils de l’épouse du testateur qu’elle
a eu d’un mariage précédent49 ou son descendant nothos, statut qui ne lui permet pas
d’être institué héritier de son père naturel en excluant les «proches parents».50 C’est
un de ces proches parents que le testateur a dû instituer comme héritier, héritier dont
ni le nom ni les liens de parenté ne sont indiqués dans la partie du testament qui
nous est parvenue. Faute de mieux, Épikratès l’a nommé comme klèronomos, mais il
n’a pas voulu partager avec lui sa dernière demeure.

Conclusions
Les documents que nous venons d’invoquer attestent que, dans certaines cités
hellénistiques, telles Rhodes, Cos et $ilet, les enfants issus de père citoyen et de
mère étrangère ne naissent pas citoyens. #e bénéficiant pas du statut de gnèsioi,
issus de mère épouse gamétè, ils sont qualifiés de nothoi ou de mètros xénès et
forment une classe bien définie et hiérarchiquement supérieure aux autres catégories
de non citoyens. %ls bénéficient d’un statut particulier, qui varie sans doute selon les
cités, et constituent une catégorie à part, spécificité qui se fait sentir principalement
dans le domaine des institutions publiques et religieuses.

Toutefois, le mariage dont ils sont issus, tout comme les mariages qu’ils
concluent eux-mêmes, ne laissent pas la cité indifférente. Le mariage des nothoi ou
des mètroxénoi intéresse la cité dans la mesure où ces personnes remplissent, avec
les paroikoi, le réservoir des potentiels citoyens. C’est dans cette catégorie de ses
habitants, privilégiée par rapport aux métèques mais désavantagée par rapport aux
citoyens, que la cité puise, en cas d’oliganthropie, pour recruter des nouveaux
citoyens ou, encore, c’est à eux qu’elle fera appel pour subvenir à ses besoins
financiers et militaires.

! Rhodes, à $ilet, à Cos, même les mariages avec une étrangère doivent, me
semble-t-il, être conformes aux lois de la cité de l’époux afin que les descendants
puissent avoir la qualité de nothos ou d’enfant de mère étrangère. L’union entre
citoyen et étrangère n’est donc pas en dehors du cadre des institutions de la cité.
"eut-être en marge de celles-ci, elle est créatrice d’effets socio-juridiques,
soumettant le couple mixte à des modalités matrimoniales proches ou même
identiques à celles qui sont imposées aux citoyens.

Le caractère licite de ces unions apparaît nettement dans une inscription de
l’époque impériale, IIe/ IIIe s. ap. J.-C., provenant d’!ntiphellos en Lycie. Gravée

48 P. Herrmann et K.Z. Polatkan, «Das Testament des Epikrates und andere neue Inschriften
aus dem Museum von Manisa», Österr. Ak. Wiss. phil.-hist. Kl. 265 (1969), p. 35-6,
n. 54: «Die Bitte für seine eÈsxhmosÊnh zu sorgen, «solange er lebt» (Z. 115), lässt eher
vermuten, dass es sich um eine schon bejahrte Person handelt, also vielleicht doch einen
noch lebenden «Vorfahr?».

49 Cf. l’inscription funéraire de Pamphylie, SEG VI, 667, lignes 3-4: ka‹ !RoËfon
'Alejãndrow tÚn prÒgonÒn mou, uflÚn !Roufe¤nhw (son épouse).

50 Ligne 73: ofi ¶ngistã mou g°nouw.
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sur la dernière demeure de deux hommes, $ènas et %asôn, l’épitaphe mentionne les
personnes qui pourront se faire inhumer dans cette tombe.51

SEG XLVI, 1703, lignes 2-4:

[•]auto›w ka‹
gun[ai]j‹n aÈt«n ka‹ t°kn[oiw] ka‹ gunaij‹n [t«]n [t]°knvn
≤m«[n ka‹ afl]w katå nÒmon [sumbi≈] {h}svsin.

Traduction
«pour eux-mêmes, leurs épouses, leurs enfants, les épouses de nos enfants ainsi que les
femmes avec lesquelles ils vivront conformément à la loi».

51 C%G 4300" !.-V. Schweyer, Les Lyciens et la mort: une étude d’histoire sociale (thèse
Univ. #aris % 1992) vol. %%: Recueil d’inscriptions grecques, p. 4, no 2" !. Laronde, in
!. Chastagnol – S. Demougin – C. Lepelley (éds.), Splendissima Civitas. Études
d’histoire romaine en hommage à François Jacques, #aris, 1996, p. 202-206.


